
LE COIN DU FEU.

faudrait être jeune fille en Angleterre et femmeen France.
-Jarais assez aimé à cumuler ces deux li-bertés, dit Diana moitié gaie, moitié triste.
-Il ne tient qu'à vous, chère Diana ; venezpasser l'hiver prochain à Paris.
-- Je ne Sais point ce que je ferai l'hiver pro-chain, je vis au jour le jour, n'aimant pas à son-ger au lendemain : mais dites-moi quelle estl'existence des jeunes filles en France ; vous ne'n'en avez jamais parlé ?
-Je ne m'en rendais pas encora bien comptedans ce tempslà ; mais deux ans apportent biendes changements. A notre âge, qui est celui detutes les curiosités, on regarde et on apprendile choses auxquelles on ne faisait point atten-tion ; eh bien ! voici notre vie : Les jeunes per-Sonnes, comme on nous appelle, eussions-nous

trente-six ans, si nous sommes encore à marier,les jeunes personnes ne comptent pour rien dansnotre faubouîg Saint-Germain : tout se fait pourC 'tes, dit-on, mais rien par elles.
vuC'est là une maxime que les gouvernements

'Oudraient bien adopter pour les peuples.
-Oui, mais les peuples se révoltent ; et nous,dont l'état est d'être agneaux ou colombes, noussubissons la loi commune, et on en abuse ; du

rnhio1 dans les familles qui n'onf point encore
adopté la nouvelle mode, et où rêne nous con-
traint pas à faire des ma In'i Upation.

-- Contraindre à faire des M eas d'inclina-
lion ! allons, vous vous raillez de moi pauvre
étrangère.

eNon, je ne me raille point, c'est une nou-
'elle mode ; mais il faut être énormément riche
Pour la suivre ; il faut avoir cent mille livres derente, une mère dont l'amie intime a un fils quin'en a que cinquante tout au plus, mais en re-
vanche un titre ou un très-beau nom, de cesnom$ qui sont à eux seuls une dignité ; alors lesMères arrêtent le mariage de leurs enfants dans

jour d'expansion sentimentale a'uquel on apensé depuis dix ans. Cependant oi décide
aon ne doit unir les jeunes gens q ue quand ilsmaneront, et on débite là-dessus de charmantes

d'amoues car nos mères aiment toutes à parler
honme dater de ce moment, le jeune
aimer eOit l'autorisation de chercher à se faireauiepaiset comme les cent mille livres de rente
rusiri lrt Prodigieuse ment il se promet bien de
ties ruinees andonne le jockey's club et les par-
lesavait; il qu pourraient lui faire du tort si on
future fortuneviet au bal et ne fait danser que sa
de la cache i vient caracoler au Bois autour

elle aime ' es e est promenée par sa mère.lchiens, il se met à aimer les

chiens ; si elle est musicienne, il aime la mu-
sique ; si elle est gaie, il est gai ; si son humeur
est mélancolique, il est mélancolique, et ne lit
que Byron et nos poètes ténébreux ; enfin pen-
dant six mois il est aussi parfaitemeni hypocrite
qu'on nous force à l'être du berceau jusqu'à notre
contrat de mariage.

-Mais les parents, les amis, ne disent-ils rien ?
-Non: les parents, les amis sont dans le

secret et chacun dit :
" Comme monsie:ir tel est bien ! qu'il est

agréable ! comme il monte bien à cheval ! comme
il a bon air ! etc., etc. La mère dit à sa fille:-
Comme il ai¶ne sa mère ! qu'il est bon, distin-
gué, spirituel ! il sera pair un jour, et certaine-
ment il se fera remarquer à la chambre ; " car si
beau que soit un nom, voyez-vous, maintenant
on sent bien qu'il faut retremper ses titres dans
,n peu de më.ite personnel.

-.. FAq îlL hi jeune fille à cela ?
-La jeune fille rougit un peu ; elle se rappelie

un soupir qu'il a fait semblahnt d'étouffer, en ap-
prendt qu'elle part pour la campagne ; et pour-
tant c'est à la campagne que se frappeçoat les
grands coups, d'autant qu'on a remarqué qu'à
force d'entendre vanter les mariages d'inclination,.
la pauvre file a pris la chose au sérieie. et
semble accorder quelque préférence à....son
cousin, car les cousins, on dit que c'est la peste
des fam lles ; et peut-être on a raison.

c Et vous, Marguerite, n'avez-vous pas un
cousin ?

-Oui, le prince de M. ... , dit Marguerite en
rougissant un peu; mais ce n'est pas de moi que
je vous parle, laissez-moi vous achever le ma-
riage d'inclination.

On pairt pour la campagne ; huit jours après,
le jeune homme arrive avec sa mère ; le temps
presse, on craint le cousin (lui doit venir à l'au-
tomne. Alors il tombe éperdument amoureux ;
on le laisse gémir et soupirer pendant trois mois,
plus ou moMs ; 'lmais aui bout de ce temps il fau-
cIrait avoir bien du malheur ou de la maladresse
pour qu'une jeune fille ne finit pas par se croire
un peu éprise.

-Marguerite, je , vous trouve bien savante,
vous m'étonnez ! Où donc avez-vous appris tout
cela ?

-J'ai appris tout cela d'une de mes amies,
laquelle a été ainsi conduite à épouser un homme
qn'elle ne pouvait pas souffrir, et aveG qui elle
est fort malheureuse, parce qu'il aimait passion-
nément sa fortune et qu'il se souciait fÔrt peu
d'elle.

-Vos mariages d'inclination sont très-plai-
eants !
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